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Rencontrer le Vivant… 
 

Des femmes sont venues au tombeau. 
           Il faisait encore sombre dans leur cœur. 
Mais, quelque part, leur cœur veillait… 

 
Des hommes sont venus au tombeau. 

La peur était encore inscrite dans leur cœur. 
     Mais, quelque part, leur cœur veillait… 

Carnet du carême 1993 

 
À ce moment de notre histoire où, ensemble, nous sommes appelées à vivre un 
tournant, des bifurcations, un passage, nous retrouvons-nous, comme ces 
femmes et ces hommes, devant un tombeau vide ? 
Comment se porte notre cœur ?  Veille-t-il quelque part ?  Se souvient-il que le 
vide porte une promesse de vie ?... 
 

À ce moment de notre histoire, nous sommes à l’heure de 
l’espérance et de la confiance, de l’audace et de l’ouverture     
 au neuf de l’Esprit qui a ressuscité Jésus de Nazareth… 

 
Femmes-disciples appelées à mettre la main à «l’œuvre de résurrection», 

Puisse l’Esprit de Jésus ressuscité, 
Souffle qui pousse en avant et qui dérange, 
nous mener avec tout son peuple-humanité 

au bord du tombeau ouvert. 
Que nous laissions ce vide nous remplir le cœur 

et que la lumière de la foi fasse son chemin 
jusqu’au creux de notre chair. 

Alors nous pourrons vraiment chanter 
avec la Création tout entière : 

«Christ est ressuscité» ! 
 

Avec Lui est inauguré un nouveau matin du monde, 
une nouvelle Création ! 

Avec Lui nous entrons dans le monde de la liberté, 
de la vie et de l’avenir ouvert ! 

Monique Paquette, csc 
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Remerciements: 
 
 

À vous qui vous êtes faites «présence du cœur» à l’occasion du décès de 
notre mère, 
  

à vous qui êtes venues nous rejoindre pour célébrer son entrée dans la Vie 
nouvelle, 
 

de la part de toute ma famille, merci cordial de ces témoignages de 
sympathies…  qu’ils vous reviennent en bénédiction ! 

   
     Monique, c.s.c. 
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Journée mondiale de la Vie consacrée 
 
En l’année 2013, le diocèse de Mont-Laurier fête son centenaire et le 2 février a été retenu 
pour le rassemblement diocésain des membres des Instituts de vie consacrée. Mgr Paul 
Lortie, évêque de Mont-Laurier, invite tous les diocésains à cet événement et leur en 
précise l’objectif : «Nous voulons exprimer notre vive reconnaissance aux religieuses et aux 
religieux, aux membres des actuels et anciens instituts séculiers, ainsi qu’aux membres du 
Conseil provincial de ces communautés qui œuvrent ou qui ont œuvré dans le diocèse. 
Nous sommes bien conscients du travail apostolique considérable qu’ils ou qu’elles ont 
accompli et que certaines familles religieuses continuent d’assumer.» 
 
Environ 75 membres d’Instituts de vie consacrée ont répondu à l’invitation et étaient 
présents aux deux temps forts de cette célébration : la messe d’action de grâce et les 
agapes fraternelles. De nombreux laïcs se sont rendus également à l’église Saint-
Jovite/Mont-Tremblant en cette Journée mondiale de la vie consacrée et en la fête 
liturgique de la Présentation du Seigneur au temple. 
 
L’Eucharistie était présidée par Mgr Paul Lortie. Alain Morin, prêtre modérateur du secteur 
Saint-Jovite, et une douzaine de prêtres venant des différentes paroisses du diocèse, se 
sont joints à l’évêque dans cette messe solennelle qui a débuté par le rite de la Lumière à 
partir du flambeau du centenaire. 
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La liturgie souligne la présentation au temple, 40 jours après sa naissance. Dans son 
homélie, Mgr Lortie associe cette démarche à celle de toute personne qui consacre sa vie 
au Seigneur et il développe «trois rôles importants qu’assume une personne consacrée : 

1. elle devient un «pont» entre le ciel et la terre; 
2. elle manifeste une confiance en Dieu totale pour s’approcher du Christ afin d’être 

heureuse; 
3. la personne consacrée est une incarnation vivante de la miséricorde de Dieu.» 

 
Mgr invite ensuite l’assemblée à rendre grâce à Dieu pour le grand et beau rayonnement 
des personnes consacrées dans le diocèse de Mont-Laurier depuis sa fondation en 1913. 
 
À l’issue de cette célébration eucharistique, on procède à la photo de groupe avec le 
célébrant et on sert un cocktail pour tous dans l’église. Quel bon moment pour favoriser les 
échanges avec les connaissances ou avec les personnes qui doivent quitter les lieux! 
Vient ensuite le repas gracieusement offert par la Corporation épiscopale de Mont/Laurier 
et servi par les membres de l’équipe de la pastorale du secteur Saint-Jovite/Mont-
Tremblant. Les cœurs sont à la joie et à la fête. Diverses interventions ponctuent ce repas : 
la photo des différents groupes communautaires présents et leur présentation par Mgr 
André Chalifoux, v.g. agissant comme maître de cérémonie. Certaines des informations 
qu’il a transmises à cette occasion ont fait découvrir des pages ignorées de l’histoire du 
diocèse. 

Vous avez sûrement reconnu le groupe Sainte-Croix, incluant notre animatrice régionale! 
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Un dessert spécial attendait les invités : le monologue de Sol, si bien rendu par Marc 
Charbonneau, diacre permanent, du secteur Saint-Jovite/Tremblant. Il a été vivement 
applaudi. Qui n’a pas apprécié l’hommage qu’il a rendu aux filles de la Sagesse et le 
souvenir émouvant qu’il a évoqué de la présence et de l’engagement des sœurs Marie-
Anna Lebeau et Alice Filion durant de nombreuses années à Saint-Jovite. Il a fait vibrer bien 
des cordes sensibles. Sincères Félicitations à toi, Marc! 
 
 
Commentaire personnel : 
 
Au nombre des 53 communautés, instituts séculiers ou membres de société à vie 
apostolique qui se sont impliqués dans le diocèse de Mont-Laurier, les filles et les fils 
spirituels de Basile Moreau ont fourni un apport majeur à la vie de cette Église diocésaine. 
 

1. Les Sœurs arrivées à Nominingue en 1887 et présentes dans la plupart des 
paroisses du diocèse durant de nombreuses années. 

2. Les Marianites de Sainte-Croix, arrivées à Mont-Laurier pour les débuts de la 
construction de l’Hôpital qui a ouvert ses portes en 1950. 

3. Les Frères de Sainte-Croix, premiers arrivés en 1914, et les Pères de Sainte-Croix. 
Même moins nombreux, leur histoire s’est poursuivie jusqu’en 2012. 

4. Les Petites Sœurs de la Sainte-Famille en service au séminaire et à l’évêché de 
Mont-Laurier de 1936 à 1996. Elles ont été présentes également à Maniwaki de 
1971 à 1980. 

 
 
Félicitations à tous les membres du comité diocésain du centenaire pour l’organisation de 
cette Journée consacrée aux communautés religieuses et aux membres des Instituts 
séculiers! Notre reconnaissance à la Corporation diocésaine pour l’excellent repas partagé 
dans la joie et la fraternité et, enfin, un merci de tout cœur à l’équipe pastorale du secteur 
Saint-Jovite/Tremblant pour sa créativité, son implication dans la préparation et la tenue 
de cet événement inoubliable! 
 
 
       Laurette Desjardins, c.s.c. 
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                                                            Blogue  du Diocèse de Mont-Laurier 
 

  

 

 Le 2 février dernier, dans le cadre du centenaire du diocèse de Mont-Laurier, 

une célébration rassemblait à l’église Saint-Jovite de Mont-Tremblant des représentant-e-s 

de quinze communautés religieuses (Instituts de vie consacrée), dont plusieurs ne sont plus 

actives dans le diocèse. Une recherche dans les archives a permis de retracer 55 

communautés qui ont œuvré chez nous depuis la fondation du diocèse; 14 y sont encore : 

30 religieuses, 5 pères et 4 frères, pour un total de 39, dont plusieurs sont retraités.  Quand 

on pense qu’en 1969, au sommet de  leur présence, il y avait 48 religieux clercs, 47 frères, 

34 membres d’Instituts séculiers, et 383 religieuses (dont 162  Sœurs de Sainte-Croix) pour 

un total de 512! 

Ces chiffres à eux seuls ne donnent-ils pas une idée de l’affaiblissement de la vie 

chrétienne, chez nous comme ailleurs aussi?  Baisse de la pratique religieuse, petites 

familles, diminution des lieux d’insertion des communautés dans la foulée de la révolution 

tranquille, remise en question produite par le Concile Vatican II, disparition de la catéchèse 

dans les écoles, matérialisme et hypersexualité de notre société, voilà plusieurs raisons, 

parmi bien d’autres, pour expliquer la situation actuelle. 

Cela donne l’occasion de rappeler à quel point les communautés religieuses ont 

apporté de la vitalité dans l’éducation sous toutes sortes de forme, dans les services 

sociaux, dans le partage et le bien-vivre ensemble, et bien sûr dans la spiritualité et la 

prière, c’est-à-dire dans les quatre pôles de la vie chrétienne, pour reprendre les termes 

d’aujourd’hui.  Le tout souvent dans la gratuité ou dans un travail mal payé. Je souhaite 

qu’un bon jour on cesse de faire le procès des communautés, malgré, il faut le dire, une 

certaine rigidité de notre milieu catholique passé dans lequel elles baignaient elles aussi.  

Qu’on fasse plutôt l’éloge de tout ce qu’elles ont accompli et qu’on exprime une 

reconnaissance bien sentie pour ce qu’elles ont apporté à la société québécoise, durant 

des siècles pour certaines communautés.  Ah qu’il faudrait nous souvenir de notre devise : 

Je me souviens! 

 
    Si les communautés religieuses m’étaient contées! 

                                Par  francoisd cardinal 
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Par exemple, avant Noël, on  organise depuis un certain temps des guignolées à 

grand renfort de publicité.  Et on se vante des bons résultats.  On a oublié que les 

guignolées, issues des paroisses, existent depuis des siècles au Québec et continuent 

aujourd’hui encore sans faire de bruit. On voit s’ouvrir un peu partout des lieux de 

dépannage alimentaire ou vestimentaire.  Est-ce que ce ne sont pas les communautés 

religieuses, habituées depuis toujours à la récupération de vêtements, de papier, de menus 

objets pratiques et à des dons faits dans l’ombre qui ont mis sur pied en premier les 

organismes d’entraide? Il y a longtemps qu’elles pratiquent l’écologie et qu’elles 

dénoncent aussi le capitalisme débridé. Qui se rappelle que ce sont encore des 

communautés qui ont osé les premières prendre soin des sidéens (avec eux) considérés 

comme des intouchables au début des années 80, ouvrant ainsi très évangéliquement la 

porte aux rejetés?   

Et que dire des premiers orphelinats, des hôpitaux psychiatriques où on entassait 

des milliers de malades que personne ne voulait ni voir ni soigner, à l’époque où les 

moyens médicaux et financiers étaient très réduits?  Et les maisons pour itinérants?  Et  les 

premières écoles primaires et les maisons d’enseignement supérieur de qualité et la prise 

en charge d’hôpitaux pour des salaires ridicules, et quoi encore?  La liste serait bien longue 

à énumérer. Sans s’en rendre compte peut-être, elles ont insufflé un véritable esprit 

évangélique, repris de différentes façons par une foule d’organismes d’entraide 

notamment, qui on hérité d’un tel esprit. 

Il m’arrive de rêver que les communautés religieuses elles-mêmes se lèvent en bloc 

dans un immense rassemblement sur la place publique et fassent la démonstration de leur 

apport sans précédent dans l’histoire du Québec et  la vie de toute la société, qui 

aujourd’hui les regarde de haut, se braque sur quelques-uns de leurs travers ou portent 

des accusations injustifiées tout en regrettant le dévouement sans mesure dont elles 

faisaient  preuve. Mais elles ont trop d’humilité pour cela. Et il se trouverait sûrement des 

gens pour tout démolir en pointant la caméra sur des erreurs, très malheureuses il est vrai, 

de quelques personnes. 

Pourtant elles continuent à s’investir dans toutes sortes de projets modernes 

malgré leur nombre restreint, semant à nouveau la Bonne Nouvelle à leur façon, selon le 

charisme propre à chaque communauté. 

Me revient en mémoire  la chanson de Jean Ferrat : « Que serais-je sans toi? » et de 

me dire : « Que serions-nous sans vous, communautés religieuses? » 

André Chalifoux 
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Homélie pour le 50e anniversaire de l’Ermitage Sainte-Croix 
Le samedi 5 janvier 2013 

 
 
 Pour célébrer le Jubilé d’or de l’Ermitage Sainte-Croix vous avez choisi le récit de la 
Samaritaine rencontrant Jésus au puits de la ville de Sikar (Jean 4, 6-26). Nous sommes ici à 
Pierrefonds au bord de l’eau. Il y a cette grande étendue d’eau vive, symbole de vie, de 
fraîcheur, de réponse prête à toutes les soifs. L’Ermitage est le puits, l’accès à une source, 
une ressource. On peut s’y arrêter, s’y asseoir, réfléchir, rencontrer, y puiser à son gré et à 
sa mesure… 
 

Sur les traces de la Samaritaine, l’accès à la source 
 
 La Samaritaine de l’Évangile représentait le peuple importé de bon nombre de ses 
habitants d’origines étrangères et païennes diverses venus jadis repeupler cette région de 
Samarie qui avait subi la déportation.  Aujourd’hui chez nous, elle pourrait être la 
représentante des gens de la société séculière et pluraliste religieusement bigarrée, en 
besoin de conversion spirituelle et de connaissances religieuses approfondies. 
 
 Le puits de Sikar, l’Ermitage d’ici, sont alors les lieux d’un dialogue avec quelqu’un 
de plus ou moins connu, sinon d’inconnu, les lieux d’un échange à niveau d’expérience, 
d’expérience dévoilée, avouée, partagée. De questions en réponses et de réponses en 
questions, la Samaritaine qui se sait peu vertueuse et religieusement bien mêlée – elle a eu 
cinq maris, figurant cinq types d’hérétiques – avoue attendre le Messie. Elle est donc en 
disposition d’ouverture, elle est en recherche. Elle consent au dialogue. Elle est obligée de 
relire sa vie. Elle est mise en lumière sur sa propre vérité. Jésus est là présent, énigmatique, 
qui se laisse découvrir petit à petit. Il parle d’eau vive. Il fait s’ouvrir la Samaritaine de jadis, 
puis celle d’aujourd’hui, au monde spirituel. Voyant que Jésus est prophète, qu’il propose 
un sens à sa vie, tel un don de Dieu, elle change de registre et aborde le religieux. Qui 
adorer? Où adorer? Elle veut savoir où est Dieu, où le rejoindre pour l’adorer. Jésus lui fait 
saisir que Dieu est Esprit et que c’est d’abord en esprit et en vérité, c’est-à-dire en son âme 
et conscience sous la conduite de l’Esprit Saint qu’elle peut le rejoindre, le contacter 
d’esprit à Esprit. Elle est renvoyée à l’attente religieuse de sa Tradition, l’attente du Messie. 
Elle dit : « Je sais que le Messie doit venir et qu’il nous expliquera tout. » Puis Jésus, figure 
humaine de Dieu qui se fait proche, lui dit : « Moi qui te parle, je le suis. » Plus exactement, 
« je suis qui je suis », l’affirmation de Dieu lui-même lorsqu’il se révéla à Moïse. La 
Samaritaine le reconnaît alors. Beaucoup lui reste à comprendre encore mais elle croit, elle 
a la foi-confiance. Elle est satisfaite. Elle quitte le puits, elle quitte l’Ermitage, pour partager 
avec les autres la bonne nouvelle qu’elle a reçue pour elle et pour eux tous. Rencontre il y a 
eu. 
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Une ressource dans le cheminement de la foi 
 
 L’histoire de la Samaritaine au puits est instructive pour l’itinéraire de foi. C’est là 
un sujet toujours actuel. L’Ermitage Sainte-Croix qui a servi originellement aux besoins 
internes de la Congrégation des Sœurs de Sainte-Croix pour le repos, les retraites, la 
solitude, a été assez vite mis au service du ressourcement, de l’accès à la source, sur la 
route de l’itinéraire de foi de beaucoup d’autres gens. Il a servi pendant plus de 30 ans 
comme lieu privilégié pour la récollection des prêtres, sorte de formation permanente et 
de mise à jour de trois mois avec Mgr Paul-Émile Charbonneau. Il a servi aussi de lieu de 
session et même de chapitres provinciaux des Pères et des Frères de Sainte-Croix. Il sert 
aux groupes de laïcs, de toute allégeance pourrait-on dire, pour des retraites, des temps de 
partage, de silence, et pour des sessions de formation. 
 
 Il y a 40 ans, au lendemain de la Révolution Tranquille, on parlait au Québec de « 
seconde évangélisation », l’évangélisation qui vient après la première dans les pays 
christianisés, pour une appropriation adulte et critique de la foi chrétienne. Cet impératif 
est devenu, depuis le milieu des années ’80, celui de la « nouvelle évangélisation » que 
l’Église universelle vient de relancer comme vaste programme pour la transmission de la foi 
chrétienne. La définition simple de la nouvelle évangélisation se résume à ceci : « à culture 
nouvelle, évangélisation nouvelle ». La formulation est simple mais les défis sont grands. 
 
 À l’Unité pastorale St-Laurent, confiée à notre Congrégation, nous avons consulté 
plus de 200 personnes en 21 tables-rondes d’expression d’opinions sur le rapport des gens 
au religieux. Le principal diagnostic qui ressort de cette prise de parole c’est le besoin 
d’appropriation de la foi chez les gens, de réappropriation pour faire de la foi leur affaire 
propre, leur démarche personnelle, leur cheminement éprouvé. Bien des gens ne se sont 
pas réconciliés avec leur héritage religieux, ils ont besoin d’y faire le ménage, de distinguer 
le permanent du périmé, l’essentiel de l’accessoire, ce qui libère de ce qui encombre. Ils 
ont besoin de redécouvrir non seulement les contenus des grandes croyances premières 
mais plus encore le chemin de la foi comme parcours d’étape en étape, de questions en 
découvertes, menant à un acte personnel de libre choix et d’engagement. Ils ont besoin 
d’avoir un accès personnalisé à l’Évangile, de savoir l’interpréter, puis d’interpréter leur vie 
à même l’Évangile ressaisi pour aujourd’hui. Ils ont besoin de se réapproprier leur foi 
comme attitude de fond puis de la dire dans les mots d’aujourd’hui. Car ils n’ont plus les 
mots pour l’exprimer dans la culture moderne. Il y a donc des défis de traduction, 
d’acculturation, pour exprimer la foi et la transmettre. Voilà le travail attendu de la 
nouvelle évangélisation. Une évangélisation qui les implique personnellement, qui suppose 
leur prise de parole. Dimanche dernier, nous avions comme évangile l’épisode de Jésus à 
12 ans discutant avec les docteurs du temple : la méthode de l’époque était la discussion. 
Au Moyen-âge, il y avait la disputatio, l’argumentation. Au puits de Jacob, dans l’évangile 
que nous venons de lire, c’était le dialogue. Sans doute, faudra-t-il revenir à ces méthodes 
actives, à ces prises de parole. Nouvelle évangélisation oblige, qui ouvre sur l’aujourd’hui, 
l’inédit, le renouveau.  
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 Or quel moyen privilégié que d’avoir un centre comme le vôtre, l’Ermitage Sainte-
Croix, pour favoriser ce travail de nouvelle évangélisation, pour permettre ce carrefour 
d’échanges, cette recherche à plusieurs, cette circulation de la parole, cet exercice du 
sensus fidei fidelium, du sens commun de la foi des fidèles qui s’exprime à plusieurs voix! 
Oui, que Sainte-Croix offre ce moyen à la population, quelle chance! Il n’y a pas beaucoup 
de centres de ce genre dans notre Église locale : il faut le faire connaître, l’exploiter 
précieusement. Quel moyen tout à fait adapté aux besoins actuels.  Rendons grâce à Dieu! 
 

Une réalisation du charisme de Sainte-Croix 
 

 Prenons conscience que cette œuvre est tout-à-fait dans la ligne du charisme de la 
Congrégation de Sainte-Croix. À la Commission intersociétés sur la vie consacrée en Sainte-
Croix, nous avons travaillé du côté des hommes en 2006 à la reconnaissance du charisme 
de notre congrégation. La Congrégation des Sœurs de Sainte-Croix a donné son accord sur 
ce document de formulation du charisme et sur sa publication dans le volume produit en 
hommage au père Basile Moreau à l’occasion de sa béatification.  
 
 Le charisme est le don particulier accordé à Sainte-Croix de contribuer à la mission 
chrétienne à sa manière propre, donc l’habilité spécifique, le talent singulier et la capacité 
concrète d’agir. Le père Moreau et ses religieux se sont voulus présents à une société qui 
se cherchait. Ils se sont adonnés à la restauration de la foi chrétienne et par là à la 
régénération de la société. Le fondateur a fait participer ses religieux à l’œuvre du 
renouveau catholique, poussant l’audace à répondre à un éventail très large des besoins de 
l’Église et de la société. 
 
 Ainsi la commission a-t-elle formulé le charisme dans les termes les plus proches 
possibles de ceux du père Moreau. « Le charisme de Sainte-Croix est de renouveler la foi 
chrétienne, de régénérer la société, de faire advenir des temps meilleurs, en réponse aux 
besoins pressants de l’Église et de la société. » Renouveler la foi chrétienne non pas comme 
doctrine mais comme option fondamentale, spiritualité, expression de croyances et 
pratique de vie. Renouveler la foi, restaurer ou réinstaurer la foi, peut avoir plusieurs 
équivalents adaptés aux circonstances : revitaliser, réveiller la foi, faire œuvre de 
renouveau chrétien, effectuer la nouvelle évangélisation, traduire les croyances dans les 
mots d’aujourd’hui, insérer le ferment évangélique dans les situations de conflit, de misère, 
d’injustice ou d’exclusion, accompagner le cheminement des croyants, former de nouvelles 
générations de chrétiens. Régénérer la société, c’est-à-dire refaire le monde, le transformer 
du dedans, rendre neuve l’humanité en intervenant dans les enjeux de la cité terrestre, 
pour faire advenir des temps meilleurs dans de nombreux domaines : éducatif, social, 
moral, humanitaire. L’attention aux besoins pressants de l’Église et de la société civile est 
un leitmotiv chez Moreau qu’il transmet à ses disciples. L’aptitude à l’engagement suppose 
en effet une bonne observation à l’affût des besoins pressants à discerner. 
 
 Offrir un Ermitage avec l’organisation, les personnes-ressource, les services et 
l’équipement, et le mettre à la disposition d’un vaste public est une façon de réaliser le 
charisme de Sainte-Croix en notre contexte d’aujourd’hui. Ce contexte a des similitudes 
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avec celui qu’a connu notre fondateur : crise de la religion, déchristianisation, indifférence 
religieuse, agnosticisme, montée de la corruption, de l’injustice, de la violence. Nous avons 
nous aussi à présenter la foi chrétienne nouvellement, nous avons à lui redonner sa 
crédibilité dans notre culture, nous avons à régénérer nos sociétés. Nous en offrons ici des 
moyens, nous donnons accès à la source, avec la participation des autres, à la manière de 
la Samaritaine, présente au puits, mise à contribution, partageant la margelle avec les 
passants, favorisant échange et dialogue, pour une rencontre nouvelle de Jésus, de son 
Esprit, et alors pour un mieux vivre individuel et collectif. 
 
 Fêter 50 ans pour une œuvre, c’est l’occasion de prendre conscience d’où l’on vient, 
de ce que l’on est, et de ce que l’on devient. C’est l’occasion de rendre grâce à Dieu pour 
tant de services et tant de bienfaits. 
 
 
André Charron c.s.c. 
Ermitage Sainte-Croix 
Lancement des fêtes du 50e anniversaire 
 
 

��  ��  ��  ��  �� 

 
 
 
Réduire la violence et la discrimination 
envers les femmes autochtones du QUÉBEC. 
 
 

Beaucoup de courriels circulent sur internet. Et Sœur Monique Paquette est 
toujours à l’affût des événements touchant les problèmes d’injustice. C’est ainsi que je 
réponds à une de ses invitations et le 14 février, je me rends au métro St-Laurent  pour 
assister à la 22e marche commémorative annuelle des femmes. Le groupe de solidarité 
«MISSING JUSTICE» a pour objectif de sensibiliser et réduire la violence et la discrimination 
envers les femmes autochtones du  QUÉBEC. 
 

Près de 200 à 300 personnes étaient présentes pour demander qu’une enquête 
nationale soit menée sur le sort des femmes autochtones disparues et assassinées. 
Comme Ste-Croix, répondant au charisme du Père Moreau, pancarte en mains, je me suis 
jointe au groupe pour sensibiliser la population sur quelques faits essentiels, entre 
autres que les deux tiers des 583 cas officiellement reconnus sont des meurtres, alors que 
le quart de ces cas sont des disparitions non résolues et que 60% des agresseurs connus 
sont des hommes blancs! 
 

Soyons conscientes de ces injustices et demandons fermement que cela cesse. 
 
Pauline Nadeau, c.s.c. 
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La Communauté «Le Sentier», 
dont Sr Pierrette Charbonneau faisait partie, 

lui a rendu témoignage… 
 

 
• Pierrette, c’est la femme qui a ouvert des chemins, les a fécondés par sa réflexion, 

sa prise de parole et sa passion pour transformer demain en un monde meilleur!  
(Lise Lebrun) 

����������� 

 

• J’ai côtoyé Pierrette étant membre de la même communauté locale. J’ai également 
travaillé avec elle au Comité-Réseau qui, avec la Commission de la Mission, portait  
particulièrement le devenir de la mission Sainte-Croix. 

 
J’y ai découvert une femme fidèle à elle-même, une fidélité enracinée dans son 

désir profond de vivre en accueillant le projet de Dieu pour elle et pour Sainte-Croix. 
 

Il est un texte de Jacques Grand’Maison que j’aurais aimé écrire pour Pierrette, 
cette femme qui a creusé le puits de sa vie 

pelletée par pelletée 
le cœur à la source 
et l’œil à l’horizon 

avec une profonde respiration 
d’âme à la terre. 

 
Oui, un puits solitaire 

et solidaire 
à l’affût d’une eau vive 

plus têtue que la pierre… 
au bord de l’ombre 

en quête de lumière, 
avec l’assurance de la source 

qui ne sait pas par quels chemins 
elle ira à la mer 

mais qui en a la certitude. 
 

Jacques Grand’Maison 

 

 
(Monique 

Paquette)    
 
 

����������� 
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• «Donner sa vie … pour le monde, pour tout le monde… pour le bien du monde.» Ce 
sont les dernières paroles prononcées par Pierrette avant de s’endormir doucement 
pour ne plus  se réveiller. 
 

Elle a suivi le Christ… jusqu’au bout. Dans la plus grande humilité, diminuée en force et 
en voix, mais totalement lucide, elle a choisi de tout rendre, de tout offrir. Elle l’a fait à 
Sa ressemblance, dans toute son humanité, dans toute sa Vérité. 
 
Pierrette a été toute sa vie une chercheuse. Elle a, par conquête successive, cherché 
Dieu dans sa propre vie et dans celle des autres. Elle nous apprenait à percevoir le 
Seigneur dans le quotidien de nos vies. Chaque jour, elle a saisi tout ce qui lui était 
donné, pour creuser, émonder, approfondir. Pierrette a appris à aimer véritablement 
et nous en avons été les témoins privilégiés. 
 
Dans un monde de l’éphémère et du paraître, elle nous a laissé un chemin de 
persévérance,  un sentier d’espérance. Elle était vraiment une femme de la durée, une 
fille de Basile Moreau et de dirais… une femme de Roc. Elle va me manquer 
infiniment.  

(Marie-Hélène Chartrand, missionnaire laïque Sainte-
Croix ) 

 
�����������    

 

• « Pierrette, femme Sainte-Croix à 100%, femme de vision et d’ouverture, femme 
missionnaire dans tous les sens.  Sa photo en costume blanc de missionnaire dans la 
classe d’une compagne à Lachute (1960-61) est restée en ma mémoire jusqu’à l’an 
2000, année où sur l’invitation et la proposition de Monique, je me suis jointe à la 
communauté « Le Sentier ». Depuis, nous nous retrouvons régulièrement pour 
cheminer et partager, pour se connaître autrement et grandir ensemble.   
Merci, Pierrette, pour ce passage dans notre vie, notre communauté, pour ce que 
tu m’as apporté de sagesse, de réflexion et d’attention – pour tes venues à St-
Augustin où t’accueillir était une grâce et un bonheur! (Pauline Dagenais) 

 
 

�����������    

 

• Quand je pense à Pierrette, trois événements me reviennent en mémoire : 
1. J’étais à vœux temporaires et je suivais des cours d’été à Ottawa pour l’obtention 
d’une Maîtrise en Sciences religieuses. Pierrette m’avait offert de partager 
l’appartement qu’elle habitait, étudiante qu’elle était à plein temps à la même 
Université. Quelle richesse dans des partages ou le cœur et l’intelligence se vivent 
en équilibre! 
2.  J’ai participé également à plusieurs chapitres généraux dans lesquels Pierrette 
faisait sa marque par son écoute et des apports qui allaient chercher des consensus 
dans le groupe plus progressif.  Lors des derniers chapitres, elle éprouvait de la 
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peine de ne pas y participer parce qu’elle manquait une chance de participer à a vie 
de toute la congrégation. 
3. Enfin, j’ai côtoyé Pierrette dans notre communauté locale élargie, « Le Sentier ». 
Nos partages du vécu faisaient partie de l’essentiel. J’ai entendu souvent Pierrette 
parler d’une des forces de son vécu à « Mon Roc » : durer dans l’approfondissement 
de la Parole. En cela, je communiais à elle profondément et j’ai hâte de lire, de 
méditer, de vivre encore davantage les deux livres dans lesquels elle a mis tout son 
cœur avec les co-chercheurs, et dont elle verra la parution, qu’elle désirait voir sur 
terre, d’un autre lieu.  (Rachel Jetté) 

 
�����������    

 

Sœur Kesta, actuellement en Amérique latine, a demandé aux membres du Comité Réseau 
de remercier Pierrette, membre de ce Comité, pour ce qu’elle a été et pour ce qu’elle 
demeure pour la Congrégation.  
 

«Quand tu as de la peine, dit Khalil Gibran, regarde dans ton cœur, et tu verras que tu 

es en train de pleurer ce qui a fait tes délices ».  
 

Depuis que tu es partie, nos cœurs pleurent pour toi, chère Pierrette, car tu étais notre 
délice. Chaque rencontre avec toi avait en effet une saveur et une profondeur uniques. 
Tout Sainte-Croix a été et restera marqué par ton empreinte. Après des années 
d’enseignement, tant au Québec qu’en Haïti, suite à ton implication dans plusieurs 
chapitres généraux, tu as été élue membre du Conseil Général. Pendant les 25 
dernières années, tu t’es entièrement consacrée au projet Mon Roc. De là, tu as 
continué à porter l’avenir et le devenir de Sainte-Croix.  
Depuis sept ans, tu t’es impliquée assidûment dans le comité Réseau et dans la 
Commission de la Mission pour promouvoir le cheminement de toute la Congrégation. 
J’ai vraiment eu la chance de mieux te connaître grâce à mon engagement dans ces 
comités. 
Malgré tes multiples occupations et responsabilités, tu étais pour nous une 
disponibilité infatigable, essayant de toujours créer de l’espace pour accueillir l’action 
de l’Esprit dans ta vie et la vie de la Congrégation.  
Ton écoute attentive et ta sagesse du cœur nous apaisaient, nous ramenaient à 
l’essentiel et nous portaient tellement d’éclairage! Jamais des jugements hâtifs. 
Souvent des questionnements respectueux et pleins d’humanité. «Est-ce que c’est 
vraiment cela le projet de Dieu pour nous maintenant? En réponse à quels besoins du 
monde?». Ton interpellation résonne encore en nous comme une invitation à creuser 
davantage en profondeur pour pouvoir entrer ensemble dans le projet de Dieu. 
Autant tu étais visionnaire, autant tu étais femme pratique. Tu nous as beaucoup 
enrichies de tes expériences sur le terrain. Tes partages nous ont permis de découvrir 
comment tu étais proche des gens et passionnée pour la mission. 
Je retiens, à travers tous tes qualités de femme en mission, ton intimité avec Dieu, ton 
amour pour Sainte-Croix et pour le monde. Oui, tu as été profondément fille du Père 
Moreau jusqu’à ton dernier souffle!  
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Nous croyons que, désormais, tu continues à nous accompagner d’une nouvelle 
manière. Pour le bel héritage que tu nous lègues, grand merci, chère Pierrette! (Trinh 
Ta) 

 
����������� 

 

• Enfin, Doris Gagnon a présenté le témoignage qui suit : 
 

Lampe Souvenir 
Offerte aux membres des Maisons Mon Roc 

 
Chaque fois que vous allumez cette lampe, 

Que l’amour, la chaleur et la lumière de Pierrette 
vous entourent et vous inspirent. 
Nous vous portons dans la prière 

en ce moment de grand dépouillement. 
 

Vos Sœurs du Comité Réseau, 
Kesta, Monique, Trinh et Doris 

 
�����������    

 
 
 
Homélie prononcée lors des funérailles de 
Sœur Pierrette Charbonneau 
18 février 2013 
 
Le choix des deux lectures peut paraître surprenant. Le rapport entre les deux n’est pas 
évident et les deux citations de l’évangile de Jean appartiennent à deux chapitres différents, 
apparemment sans lien entre elles. 
 
Toutefois, l’expérience de Sœur Pierrette nous permettra à notre tour de découvrir le fil 
d’Ariane de cette énigme.  
 

Première lecture : 1
er

 Livre des Rois (19, 11-12) 

 
La parole du Seigneur fut adressée à Élie. 
« Sors et tiens-toi sur la montagne, devant le Seigneur : Voici, le Seigneur va passer ». 
Il y eut devant le Seigneur, un vent fort et puissant qui érodait les montagnes et 

fracassait les rochers, Le Seigneur n’était pas dans le vent. 
Après le vent, il y eut un tremblement de terre, le Seigneur n’était pas dans le 

tremblement de terre; 
Après le tremblement de terre, il y eut un feu :  
Le Seigneur n’était pas dans le feu; 
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Et après le feu, le murmure d’une brise légère, le bruissement d’un souffle ténu. 
 

Deuxième lecture : Citations de l’évangile de Jean 
Première citation : 6,41-44 
Les juifs se mirent à murmurer au sujet de Jésus parce qu’il avait dit : Je suis le pain qui 

descend du ciel ». Et ils ajoutaient : « N’est-ce pas Jésus, le fils de Joseph? Ne 

connaissons-nous pas son père et sa mère? Comment peut-il déclarer maintenant : Je 

suis descendu du ciel? » 

 

Jésus reprit la parole et leur dit : « Cessez de murmurer entre vous. Nul ne peut venir à 

moi si le Père qui m’a envoyé ne l’attire, et moi je le ressusciterai au dernier jour ». 

 
 
Deuxième citation : 19, 30 
Dès qu’il eut pris le vinaigre, Jésus dit : « Tout est accompli », et en inclinant la tête, il 

remit l’esprit ». 

 

Homélie 
 
Connaissant Sœur Pierrette Charbonneau, vous ne serez pas surpris que je sois tenu à de 
strictes consignes au sujet de ce que je dirais éventuellement à l’occasion de ses 
funérailles : « pas de grands discours, pas d’éloges, et surtout pas de béatification. Je suis 
une femme comme les autres, avec ses bonheurs et ses misères. Il faut dire des choses qui 
concernent tout le monde, pas uniquement moi ». 
 
Pour cette raison, je commence par les deux phrases de l’évangile de Jean qu’elle avait 
choisi elle-même pour la dernière eucharistie célébrée avec elle, deux jours avant sa mort. 
 
Le choix de la première citation, portant sur la mystérieuse attirance exercée par Dieu sur 
l’être humain, réfère à un souvenir de jeunesse relevée à l’occasion d’une de nos sessions 
sur Le Sentier de Dieu.  
 
Dans le temps, à défaut de jeux technologiques et cybernétiques, nous inventions nous-
mêmes nos amusements. Parmi ceux-ci, la « danse des aiguilles » occupait une place 
importante. On plaçait des aiguilles à coudre de ma mère sur un panneau de contre-
plaqué. En glissant par-dessous du panneau un morceau de métal aimanté, les aiguilles se 
mettaient à danser au rythme et dans le sens des mouvements de l’aimant. Plus tard on 
nous a expliqué à l’école que le magnétisme repose sur une sorte de connivence 
moléculaire entre certaines matières. 
 
Ce jeu nous fit pressentir ce que pourrait vouloir dire « être attiré vers le Père ». 
Conformément à l’expression bien connue « Le Verbe s’est fait chair », nous pouvons dire 
que nous sommes naturellement « attirables » par Dieu. À la limite on peut dire qu’il existe 
une « connivence génétique » entre l’être humain et l’Être-de-Dieu.  
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C’est précisément à cette « attraction par Dieu » que Sœur Pierrette attribuait ce qu’elle 
appelait notre « devenir de Dieu », c’est-à-dire notre devenir quotidien dans le champ 
magnétique de Dieu et sous l’attirance permanente de sa gratuité à notre égard. 
 
En jouant à la « danse des aiguilles » on constata aussi que certaines interférences 
rendaient les aiguilles moins attirables. Il suffisait par exemple de glisser un morceau de 
carton entre les aiguilles et le panneau pour que la « danse » se ralentisse.  
La perturbation la plus drastique fut provoquée par l’introduction d’un autre aimant par-
dessus les aiguilles. Celles-ci furent alors aspirées dans un autre champ magnétique, au-
dessus de leur plancher de danse originel. 
 
Plus tard, en réfléchissant sur les conditions de la docilité à l’attirance de Dieu, nous nous 
sommes aussi arrêtés aux phénomènes des perturbations possibles du magnétisme divin.  
 
De fait, nous disposons tous de moyens pour atténuer, même pour éliminer la puissance 
attractive de la gratuité de Dieu à notre égard. Notre vie de tous les jours est constamment 
exposée à l’attraction exercée par d’autres aimants. Elle ne se déroule alors plus comme 
une danse sur la musique de Dieu. Elle ressemble plutôt à un fonctionnement robotisé 
animé par nos propres performances.  
 
Malheureusement, celles-ci jouissent couramment de la plus haute estime. Rien de plus 
honorable en effet que de « réussir sa vie », d’avoir du succès, de faire carrière, d’être 
médaillé, admiré ou honoré…  
 
Même notre vie spirituelle peut être affectée par une mentalité olympique, caractérisée 
par des réussites récompensés, des mérites accumulés, des grades et des degrés de 
sainteté, et de podiums célestes espérés.  
 
Sœur Pierrette constata que même le désir de « bien mourir » peut devenir un projet 
personnel, plutôt que d’être une adhésion à l’attirance de Dieu. 
 
Ces performances spirituelles nous donnent l’impression de baigner dans les océans de la 
grâce de Dieu, alors qu’en réalité elles nous rendent parfaitement imperméables à toute 
gratuité qui nous entoure.  
 
En référence à la première lecture, on dirait que nos prouesses pseudo-spirituelles 
s’alignent sur l’erreur d’Élie qui croyait que Dieu se manifesterait dans « un vent fort et 
puissant », « dans « un tremblement de terre » ou « dans le feu », alors que Dieu était au 
rendez-vous « dans la brise légère, dans le bruissement d’un souffle ténu », aussi ténu que 
le dernier souffle de Sœur Pierrette. 
 
Cette éventuelle perturbation de l’attirance divine nous a conduits à la deuxième citation 
de l’évangile de Jean : « Tout est accompli ».  
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La fine pointe de cette expression est le verbe au passif : « tout est accompli ». Dans le 
jargon exégétique on parle d’un « passif théologique », dont l’objectif consiste à attribuer à 
Dieu l’action en question.  
 
Alors, en disant que tout « est » accompli, Jésus ne dit pas « J’ai accompli ma vie », mais 
« Dieu l’a accomplie ». Par ailleurs, Jésus a toujours attribué tout à Dieu : ses paroles, son 
enseignement, ses interventions, sa mission, la présence des siens, ainsi que son amour 
pour eux… 
Il serait donc injustifiable d’interpréter sa fin de vie comme une ultime performance de sa 
part. Il savait que Dieu était à l’œuvre en lui, aussi bien durant sa vie qu’au moment de sa 
mort. Paradoxalement, le Dieu-Créateur demeure créateur de vie, même dans la mort. 
 
 
Il me reste à vous partager la raison pour laquelle Sœur Pierrette a sélectionné cette 
deuxième citation. Au cours du mois de janvier nous avons préparé ensemble un document 
en préparation de la rencontre du groupe des randonneurs sur le Sentier de Dieu. Le thème 
abordé était «Mes accaparements », c’est-à-dire tous nos réflexes de vouloir « remplir » 
notre vie, plutôt que de la « laisser accomplir » par Dieu. 
 
Au terme du travail, elle disait : « L’imminence de ma mort met en grand plan tout ce que 
nous mettons en place en vue de programmer nous-mêmes notre avenir, plutôt que de 
laisser à Dieu la liberté de créer notre devenir, même à travers nos impasses et notre 
mort ».  
 
Toutefois, quelques jours avant de nous quitter elle me disait : « En mourant à tant de 
choses, une étrange lumière a éclairé en amont et en aval tout le Sentier de ma vie… ». 
 
J’en ai conclu tout simplement qu’elle venait de faire l’expérience que Dieu est capable de 
faire danser nos aiguilles, peu importe les épaisseurs qui pourraient nous isoler du champ 
magnétique de sa gratuité créatrice. 
 
La mystérieuse coïncidence entre les deux extraits de l’évangile et une expérience humaine 
transforme celle-ci en héritage évangélique.  
 
De fait, l’évangélisation, qu’elle soit ancienne ou nouvelle, se doit d'aboutir au constat que 
ce qu’il a été dit il y a deux mille ans, s’actualise encore aujourd’hui dans toute vie 
abandonnée à l’attraction magnétique de Dieu. 
 
Jacky Stinckens 
Pavillon Saint-Joseph 
 

��������� 



De tous les coins de la Région                   Mars 2013 20 

C’est arrivé le jour de la Saint-Valentin ! 
 
 

Aujourd’hui, 14 février, à la chambre des soins palliatifs 431, S. Hélène Pétrin 
repose d’un sommeil serein et recueilli… Dans une sorte de léthargie paisible, 
elle attend le passage de Dieu : elle sait qu’il la prendra par la main 
doucement…pour l’introduire au pays de l’amour éternel.  
 
Au beau milieu de cette attente enveloppée de mystère, elle ouvre soudain 
les yeux pour offrir aux préposées en service auprès d’elle un sourire plein de 
lumière : «Un miracle d’amour!» de s’exclamer l’une des préposées, 
profondément touchée par ce sourire… du 14 février… « Notre maison 
pourrait changer de nom aujourd’hui et s’appeler la Maison de l’Amour. »   
 
Merci, Madame, pour ce message! Il est comme un verset qui s’ajouterait à 
l’évangile de Jean… le grand  «reporter» de l’Amour…  
 

Témoignage de S. Thérèse Crépeau, animatrice au 4e étage 
 

 
��  ��  ��  ��  �� 

 
 
 
À nos sœurs éprouvées par le décès d’un être cher, nous offrons nos plus 
sincères sympathies et notre prière : 
 
 La mère de S. Monique Paquette 
 
 Un frère de S. Suzanne Théorêt 
 Un frère de S. Réjeanne St-Onge 
 
 Une belle-sœur de S. Irène Hébert 
 

Un beau-frère et un neveu de Sr. Élaine Robitaille 
Un beau-frère de S. Pierrette Belhumeur 

 Un beau-frère de S. Réjeanne Riopel 
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Le territoire et nous 
 

Le groupe de théologie contextuelle québécoise (GTCQ) est formé de personnes oeuvrant 
en intervention communautaire ainsi qu’en théologie.  Depuis une trentaine d’années,  
notre groupe réfléchit sur la réalité de l’injustice sociale au Québec et s’efforce 
périodiquement  de proposer des pistes d’analyse et d’action. La présente réflexion sur la 
question du territoire se veut en continuité avec celle qui a été entreprise par le Réseau 
œcuménique Justice et Paix lors de son assemblée générale de 2011. Elle propose une mise 
en contexte des éléments que nous comptons aborder dans quelques  textes à venir. Dans 
un premier temps, nous soulignerons ici comment l’actualité concernant l’exploitation des 
ressources naturelles nous conduit à des interrogations inattendues sur notre lien au 
territoire et sur les responsabilités qu’il implique.  

Historiquement, l’activité minière a eu tendance à s’exercer loin des régions 
densément peuplées. Les ravages causés par les mines passaient donc inaperçus, sauf pour 
ceux qui venaient y travailler. Maintenant que cette industrie a pratiquement épuisé à 
travers le monde les sources de minerai et d’énergie qui étaient aisément accessibles, elle 
se montre beaucoup plus audacieuse. Des mines sont maintenant exploitées dans des 
zones à l’environnement  fragile ou encore sur des terres agricoles, à proximité de lieux 
résidentiels ou même en plein territoire urbain, et, si incroyable que cela paraisse, jusque 
sous la mer. Que ce soit pour le territoire revendiqué en vue de l’exploitation du gaz de 
schiste ou pour celui qui est projeté pour le Plan Nord, une grande partie du Québec est  
devenue une cible pour l’industrie extractive.  

La conjoncture exacerbe la situation. Ainsi, au plan économique, la raréfaction des 
ressources minières, une demande sans précédent de celles-ci par les pays émergents en 
plein boom industriel, la recherche éperdue par les pays riches eux-mêmes d’une relance 
de leur propre croissance, de même que l’endettement et les déficits budgétaires des 
États, se combinent pour pousser à la hausse pour plusieurs années le prix des métaux. Il 
en résulte la présente ruée vers ce nouveau Klondike.  

Par ailleurs, au moment même où l’on prend de plus en plus conscience de toutes 
les mesures historiques qui ont pu contribuer à compromettre le lien des Premières 
Nations à leurs territoires, voilà que la conjoncture économique joue à nouveau contre 
celles-ci. Les terres où elles ont été refoulées («réserves») de même que les territoires 
qu’elles sillonnent depuis toujours se trouvent convoités par le boom minier. À nouveau, 
les arrivants tardifs du Sud se voient tentés de considérer ces territoires comme «vides» et 
d’y ignorer tant les Autochtones qui y vivent que le caractère public d’une grande partie de 
ces espaces, pour s’accaparer sans vergogne des richesses qu’ils recèlent. Ce serait 
compter sans la résistance des Autochtones et de leurs alliés ainsi que de l’ensemble de la 
collectivité québécoise.  

C’est dans ce contexte que les compagnies minières se présentent comme des 
sauveurs économiques; elles déclarent développer l’économie québécoise en apportant de 
la richesse et des emplois qui profiteront à tout le monde; elles minimisent cependant les 
risques pour l’environnement tout en nous assurant qu’elles feront tout ce qu’il faut pour 
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répondre aux besoins de ceux qui pourraient  subir quelque inconvénient causé par les 
installations minières. 

Et pourtant, la mine d’or à ciel ouvert de Malartic est installée sur des terrains qui 
se trouvent dans la ville même et donc déjà construits. L’industrie du gaz de schiste a déjà 
ciblé le territoire agricole le plus fertile du Québec. Le projet de mine de niobium Niocan 
est situé sur des terres agricoles de première qualité près d’Oka. Il ne s’agit pas là de mines 
traditionnelles, avec des tunnels creusés sous la terre.  Les mines d’or et de niobium 
ouvrent en surface d’énormes cratères qui peuvent mesurer plus d’un kilomètre de long. 
Un puits de gaz de schiste peut s’étendre, avec le temps, sur un rayon d’un kilomètre à 
partir de son point de forage.  

L’histoire démontre abondamment que nombre de sociétés ont vu s’améliorer leur 
qualité de vie grâce à l’activité minière. Mais il est évident, aussi, qu’il s’agit d’une industrie 
polluante et que, dans les années récentes, elle est devenue carrément menaçante en 
raison de la mise en place de méga-projets. Alors que l’activité minière peut être très 
rentable, les profits sont presque entièrement accaparés par  les directeurs et par les 
principaux actionnaires des compagnies. En ce qui concerne les  communautés locales, mis 
à part quelques «projets» de services minimaux pris en charge par les compagnies, elles se 
retrouvent souvent encore plus pauvres. Lorsque des compagnies font miroiter aux 
populations locales des promesses de boom économique, les gens se laissent parfois 
prendre par l’espoir d’avoir plus d’argent dans leur porte-monnaie. Toutefois, on peut 
s’interroger sur ce qu’on entend par «bien vivre» dans un environnement minier. Ce «bien 
vivre» n’a-t-il pas à voir avec la qualité de vie pour nous-mêmes, pour notre société et pour 
les générations futures? Dans nos efforts pour mieux vivre, la société comme les 
citoyennes et les citoyens individuels cherchent un moyen terme ou un compromis qui leur 
permettrait à la fois de bénéficier de ce que la terre peut offrir et de ne pas causer à celle-ci 
des torts irréparables. 

Une bonne partie de la population du Québec est vivement préoccupée à propos 
des tendances actuelles dans l’industrie d’extraction chez nous. « Trou Story », le dernier 
documentaire de Richard Desjardins, témoigne de façon éloquente de ces préoccupations.1 

Les gens qui vivent près des mines se plaignent de perdre leur maison ou leur 
qualité de vie, d’être soumis aux grondements des dynamitages et à ceux des énormes 
camions qui défoncent les routes. Dans le cas de l’exploitation des  gaz de schiste, les 
résidents redoutent notamment la contamination de la nappe phréatique, de leur eau 
potable et de leurs systèmes d’irrigation. Cette industrie utilise quotidiennement des 
centaines de milliers, sinon des millions, de litres d’eau. Les gens craignent pour la santé  
dans leur communauté locale. 
 
Les Québécois et les Québécoises ont toujours pensé qu’ils avaient les pleins droits sur leur 
propriété individuelle, que celle-ci était inviolable.  Mais leur surprise a été brutale ces 

                                                 
1 Voir http://blogue.onf.ca/2011/09/18 trou-story-bande-annonce/ 
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dernières années. Selon une tradition britannique, les détenteurs d’une propriété n’ont des 
droits que sur la surface de celle-ci; le sous-sol demeure la propriété du gouvernement. 
C’est le cas pour le Québec, pour le Canada et pour la majorité des pays du monde. Un 
gouvernement peut céder des droits miniers à quiconque en fait la demande. Dans le cas 
du Québec, on peut faire cela par un simple clic sur Internet, et cela pour un coût minime 
de dix cents par hectare. Des profits énormes peuvent être réalisés dans cette industrie 
reconnue pour  son approche où «les loups se mangent entre eux».  Une fois qu’une 
demande (claim) a été acceptée par le gouvernement, la compagnie peut alors approcher 
les propriétaires locaux pour négocier «un accès de surface». Quand des propriétaires 
résistent, des compagnies ont parfois recours à l’intimidation ou font exproprier leur 
terrain au nom du «plus grand intérêt économique» de la société. 
 
Ces procédures ne font pas que heurter des intérêts individuels ou provoquer le syndrome 
du «pas dans ma cour».  La population du Québec ressent un profond attachement collectif 
au territoire qui l’a nourrie. Elle y reconnaît les traces de son histoire et un puissant facteur 
d’identité collective.  Autant elle apprécie les emplois possibles, autant elle répugne à le 
laisser défigurer ou à voir ses communautés se faire diviser ou même déraciner.  

  Les Premières Nations sont également touchées et préoccupées par l’orientation 
que prend l’industrie minière au Québec. Et cela ne date pas d’hier. Depuis l’arrivée des 
Européens, qui y voyaient une «contrée vide» et qui se mirent en frais de se «l’approprier», 
les peuples autochtones sont restés stupéfaits de ce dont ils ont été témoins. Ces peuples 
se voient, en effet,  en profonde relation d’interdépendance avec le territoire et réfèrent à 
celui-ci comme à la «Terre-Mère». Qui ne voudrait pas protéger sa mère?2 Ainsi, les 
peuples autochtones se considèrent eux-mêmes comme les protecteurs du territoire qu’ils 
ont habité depuis des millénaires et sur lequel ils ont acquis leurs droits de protection. 
 
Dans cette perspective, la communauté de Kanesatake s’inquiète de l’éventuelle 
installation d’une mine à ciel ouvert de niobium, près de la riche zone agricole qui avoisine 
le lac des Deux-Montagnes. Les fermiers locaux partagent la même préoccupation. Le 
peuple des Cris a également tiré la sonnette d’alarme concernant la direction prise par le 
Plan Nord, et les Innus, quant à eux,  reprochent au gouvernement de ne pas les avoir fait 
participer aux consultations.  

Le droit international est aussi devenu un facteur important dans la controverse. Le 
Canada a finalement signé, le 12 novembre 2011, la Déclaration des Nations Unies sur les 
Droits des peuples autochtones. Celle-ci exige, en principe3,  le consentement libre, 

                                                 
2 «Qu’ils aient été ici depuis 4 000 ans ou 400, les Autochtones et les non-Autochtones ont développé un 
sentiment d’appartenance au territoire.» (Christos Sirros, Ministre québécois des Affaires autochtones 
(indiennes), lors d’une audience à Montréal à la Quatrième ronde de la Commission royale sur les peuples 
autochtones, en1993, cité dans Commission royale sur les peuples autochtones, Vers la réconciliation : Vue 
d’ensemble de la Quatrième ronde,  Groupe Communication Canada, Ottawa, 1994, p. 34. 
3 La signature d’une telle Déclaration ne comporte en tant que telle  aucune obligation juridique. De plus, son 
endossement par le Canada a été fait «avec qualifications», ce qui équivaut à faire prévaloir les dispositions de 
la Constitution, des lois et des politiques actuelles du pays sur celles de la Déclaration. Ce qui inclut la Loi sur 
les Indiens et l’ensemble de la politique sur les traités. En plus, cette signature n’implique aucune contrainte de 
calendrier ou autre pour la mise en application des standards indiqués dans la Déclaration.  Les Premières 
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préalable et éclairé des communautés autochtones avant que les industries minières 
puissent s’installer sur leurs terres. De plus, une norme similaire de la Convention 169 de 
l’Organisation internationale du travail est de plus en plus interprétée au Québec comme 
une exigence qui ne se limite pas aux seules communautés autochtones. 
 
  Où cela nous mènera-t-il? Peut-être à une meilleure appréciation que notre 
«droit au territoire» n’est pas absolu mais conditionnel à la protection qu’on lui accorde. 
Pourquoi la population entière du Québec ne  revendiquerait-elle pas elle aussi que son 
rapport historique au territoire lui ait octroyé la responsabilité de le protéger? De même, la 
nouvelle donne ne nous indique-telle pas que l’enjeu n’est pas de lutter les uns contre les 
autres, mais plutôt de former un partenariat à trois : la population du Québec, les 
Premières Nations, et la terre elle-même dans toute sa diversité? 

  Pour notre part, refusant de laisser au seul rapport de force, d’ailleurs le plus 
souvent inégal, le soin de décider de l’issue des conflits, nous nous proposons une double 
tâche, dans nos prochains textes,  pour contribuer à un discernement collectif plus sain.  

Tout d’abord, après avoir pris acte des positions qui s’affrontent et les avoir 
caractérisées, nous chercherons à en débusquer les ressorts méconnus, à expliciter les 
visions du monde où elles s’ancrent, aux plans anthropologique, culturel et éthique, par 
exemple.  Nous serons ainsi amenés à réfléchir au rôle joué par la propriété privée et par la 
propriété collective dans notre tradition occidentale, et plus particulièrement aux façons 
dont notre humanité elle-même est affectée par le type de rapport que nous entretenons 
avec ces parcelles de la planète que nous considérons comme notre territoire et qui définit, 
en quelque sorte, notre relation à la Terre elle-même.  Il sera également important de 
retracer l’histoire de la notion de protection de la Terre, un concept qui est devenu central 
pour le mouvement écologique depuis quelques décennies. 

 En second lieu, nous tenterons de mettre en évidence quelques éléments 
d’une évaluation théologique et éthique de ces positions et visions, puis d’en tirer des 
implications politiques, c’est-à-dire de discerner comment le rôle de l’instance publique, ou 
de l’État, est interpellé par la crise du rapport au territoire et appelé à être redéfini par un 
Nous responsable et visionnaire.  

    LE GROUPE DE THÉOLOGIE CONTEXTUELLE QUÉBÉCOISE4 

        15 mars 2013 

                                                                                                                                                      
Nations ainsi que les Églises canadiennes sont fort préoccupées par cette absence de contrainte. C’est pour 
cette raison que la Coalition inter-Églises Kairos, en collaboration avec les Premières Nations, mène 
actuellement  une campagne pancanadienne pour que l’ONU mette en place une convention sur les droits des 
autochtones. Celle-ci marquerait un autre niveau d’obligation. S’il y avait une convention à cet égard et si 
Canada la ratifiait, le gouvernement serait obligé par la loi internationale de la respecter par delà notre propre 
Constitution,  nos lois et toute norme administrative actuelles.  Sinon, le Canada pourrait faire l’objet de 
sanctions. 
 
4 Michel Beaudin, Céline Beaulieu, Guy Côté, Lise Lebrun, Richard Renshaw, Eliana Carmen Sotomayor, 
Jacques Tobin. 
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Et si … on s’y mettait 

 
 

Papiers, verres, boîtes de conserves dans le bac on déposerait 
Si vraiment on se convertissait 
À devenir plus écolos, plus vertes 
Et que notre intelligence et notre cœur demeurent toujours sur un pied d’alerte. 
 
De la « Simplicité Volontaire » et « de La Terre, notre chez-nous… »  
Nous avons tiré grand profit, textes sensibilisateurs à ce mondial rendez-vous, 
C’est l’heure des choix pour nous toutes, si nous voulons léguer un cosmos en santé 
Et d’ici là, en assurer la pureté, l’intégrité et la beauté ! ... 
 
Ces réflexions depuis plusieurs mois enclenchées, 
Nous retrouvèrent jeunes, ambitieuses et renouvelées 
Articles de journaux, auteurs et icônes recherchés 
En préparation des rencontres d’ateliers, bouillantes d’enthousiasme et de vérité. 
 
Poursuivre sur cette route tracée 
Jusqu’en 2018, au Chapître de l’été 
Afin d’analyser les résultats compilés 
Par les scientifiques, les explorateurs et les humains de notre planète endommagée. 
 
         Les psaumes, les Évangiles et les prières modulent des chants de Création 
                             magnifiques 
         L’Église s’ajuste et nous propose des codes de morale et d’éthique 

Pour que d’un même cœur et d’un même élan nous ne soyons pas les uniques  
à nous engager à 100% dans ce processus de sauvetage et de survie écologiques 
écologiques. 

Qui nous sauverait … Si on s’y mettait ! … 
 

Vos sœurs vertes d’espérance du 850 Côte-Vertu, 
 de la Villa des Arts et de la rue Bernard, à Lachute 

 
Gisèle Gaudet, c.s.c. 

 
   Saint-Laurent, le 28 février 2013 
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DIEU en VERT 

Vert comme le jardin des plantes médicinales, 
Comme la chlorophylle et la croix des pharmaciens, 
Seigneur, donne-moi la bonne santé du corps et du cœur. 

 
Vert comme la menthe qui donne une haleine fraîche, 
Ô Seigneur, envoie le souffle frais de ton Esprit. 
 
Vert comme l’arbre et la famille 
Dieu créateur, je te remercie pour mes racines profondes! 
 
Vert comme le calme des prés, 
Bon Berger, tu me fais reposer dans tes pâturages. 
 
Vert comme la vaste forêt vierge. 
Seigneur, je te cherche et j’explore 
Mon propre mystère et mes ressources ignorées. 
 
Vert comme l’oasis et l’arbre près de la source. 
Merci, Seigneur, pour la halte au cœur du voyage. 
 
Vert comme l’éveil de la vie au printemps. 
Donne-moi de respecter tous les commencements. 
 
Vert comme les vergers 
Qui fleurissent en leur temps, puis offrent leurs fruits. 
Merci Seigneur, pour les saisons de la vie. 
 
Vert comme les palmes et les rameaux d’olivier 
Ô Seigneur, je veux te suivre humblement 
Sur des chemins de joie, de paix et d’éternité. 
 

Jean-François MEURS 
Don Bosco Aujourd’hui No 947 

 


